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La non-violence est souvent perçue comme une attitude calme et sereine, laissant souvent croire que les conflits peuvent se résoudre sans recours à la violence physique ou psychologique. Toutefois, derrière cette vision assez simpliste se cache un concept beaucoup plus complexe. 
Dans Ce qui fait une vie, essai sur la violence, le deuil et la guerre, paru en 2010, la philosophe Judith Butler propose sa propre définition de la non-violence (Les libraires, s. d., p. 1). En affirmant que « la non-violence n’est pas un état pacifique, mais un combat social et politique destiné à rendre la rage articulable et efficace » (Butler, 2010), elle remet en question l’idée selon laquelle la non-violence est liée au pacifisme[footnoteRef:1]. Au contraire, Butler montre que la non-violence, c’est reconnaître les tensions, la colère, dans notre société et les transformer en une force politique et sociale capable de produire du changement. En d’autres mots, selon Butler, la résolution de conflits ne peut se faire dans un état de calme comme on peut être porté à le croire. Même si une personne se considère non violente, elle ressent tout de même des émotions, des injustices et des tensions envers les autres. L’être humain a besoin d’évacuer sa colère et de manifester ses besoins. Cependant, cette façon de vouloir faire transparaître ses désirs ne passe nécessairement pas par la violence physique. Selon moi, Butler est d’avis qu’il faut plutôt exprimer les tensions et canaliser la colère autrement, de sorte que de vrais changements politiques et sociaux apparaissent.  [1:  Doctrine condamnant la guerre et la violence sociale, considérées comme inhumaines et moralement mauvaises, et ce, en toutes circonstances. Il impose l'engagement de recourir à des méthodes non violentes pour résoudre les désaccords (Socknat, 2007, paragr. 1).] 



À partir de là, les propos de Judith Butler deviennent particulièrement intéressants, puisqu’ils changent totalement notre façon de comprendre la non-violence. Contrairement aux anciens penseurs et à leur vision plus sereine, comme celle associée à Martin Luther King, où l’on met l’accent sur l’amour et la paix (Université Stanford, 2025, p. 1), Butler semble être beaucoup plus réaliste. Elle affirme que les individus ne sont pas calmes face 
à l’injustice. Ils ressentent de la colère, de la frustration et parfois même de la rage. D’après moi, ignorer ces émotions signifierait également devoir renoncer aux changements. Dans son ouvrage, Butler insiste sur le fait que la rage, la colère que ressentent les individus, doit devenir « articulable et efficace », ce qui signifie qu’elle doit être exprimée de manière non violente, mais tant qu’elle est comprise. Il est donc essentiel de se poser la question suivante concernant les propos de Butler : comment un combat peut-il être non violent ? À première vue, cela peut sembler très contradictoire, mais c’est justement là que la réflexion devient intéressante. En effet, le point de départ, c’est la rage qui, n’étant pas un état pacifique, ne doit pas être effacée, mais transformée afin qu’elle puisse se rallier à la non-violence. L’articulabilité, c’est le fait de réussir à exprimer la rage autrement. Au lieu d’exploser de manière violente et destructrice, la rage peut devenir un discours, une revendication ou encore un essai. De son côté, l’efficacité, c’est le moment où cette transformation permet réellement de changer quelque chose. La rage n’est donc plus seulement une émotion ressentie intérieurement, c’est plutôt devenu une force politique, capable de changements sociaux. La non-violence demande donc un travail. Ce n’est pas juste rester calme, c’est aussi apprendre à structurer ses frustrations pour qu’elles aient un impact sans devenir dévastatrices. 
Mais même là, une question reste à se poser : est-ce qu’on sort de la violence, au point de pouvoir parler de non-violence, ou est-ce qu’on la transforme tout simplement ? Parce que quand on manifeste, quand on dénonce ou quand on essaie de renverser des normes déjà établies dans une société, il y a quand même un climat qui se crée. On dérange, on vient perturber une structure quelconque déjà établie. Même si ce n’est pas de la violence physique, ce n’est pas complètement neutre non plus. Les travaux de Judith Butler permettent justement de mieux comprendre cette idée. Dans Trouble dans le genre, essai publié en 1990, elle remet en question des normes très ancrées dans la société, en déconstruisant notre manière de définir le genre (Bourgeois, 2020, 03:14). Ce qu’elle fait n’a rien de violent à proprement parler, puisqu’elle ne commet aucun acte inhumain ou violent. Toutefois, on ne peut pas nier que ça bouscule des idées préétablies, créant ainsi de l’inconfort chez plusieurs. Il est donc possible de constater que sa démarche correspond exactement à ce qu’elle décrit elle-même, soit une transformation de la rage pour arriver à ses fins. Effectivement, sa colère est renvoyée dans quelque chose qu’on peut comprendre, discuter et même critiquer, permettant ainsi de possiblement influencer la mentalité d’une grande partie de la population. Cependant, à mon avis, remettre en question des normes, c’est exercer une forme de pression sur les gens, qui peut, à la longue, mener à un conflit, pouvant être violent, contrairement à ce que Judith Butler croit. Même si elle considère que sa propre colère est transformée et canalisée, celle des autres, elle, peut être amplifiée par des discours et critiques comme ceux de Butler. En d’autres mots, à mon avis, la colère ne disparaît pas. Elle circule plutôt à travers la société, absorbée par certains individus. Par exemple, en 2017, lors d’une conférence donnée par Butler sur les théories du genre qui lui sont associées, plusieurs personnes percevant ses idées comme une menace pour la société l’ont accusée d’être une sorcière, avant de brûler une poupée à son effigie (Hébert-Dolbec, 2024, paragr. 1-2). Cet événement montre que même lorsque les idées d’une personne sont exprimées de manière non violente, un « combat social et politique » (Butler, 2010) non violent peut tout de même provoquer des réactions et des gestes très violents chez plusieurs.
En conclusion, la pensée de Judith Butler m’amène à voir la non-violence d’une façon beaucoup plus vraie et moins parfaite que ce qu’on imagine. Elle ne parle pas d’un état où il n’y a plus de colère ou de tensions, mais plutôt de la façon dont ces irritations peuvent être canalisées. Ce qui est intéressant, c’est que cette vision ne rend pas la non-violence plus douce, mais, au contraire, la rend plus grande et complexe. Finalement, cette réflexion philosophique me pousse à me demander, dans un monde où les droits et les libertés humaines sont fondamentaux, quelle forme de liberté d’expression est à privilégier : celle de ceux qui remettent en question les normes établies ou celle de ceux qui cherchent à les maintenir ?
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